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1.
Daniel Hamilton allait ouvrir la portière de sa luxueuse BMW quand une jeune femme jaillit de la buanderie du Yoxburgh Star, l’hôtel délabré que ses associés et lui avaient acheté récemment, et s’approcha de la grosse caisse en plastique jaune citron où il avait déposé un vieux matelas éventré.
— Qu’est-ce qu’elle manigance ? murmura-t-il en la voyant se hausser sur la pointe des pieds et empoigner le morceau de coutil qui dépassait du bac à ordures.
De peur qu’elle n’abuse de ses forces s’il ne volait pas à son secours, il glissa son trousseau de clés au fond de sa poche, puis traversa la chaussée à grandes enjambées et plongea ses deux mains dans le container.
— Vous vous trompez de sens, s’écria l’inconnue. Ce qu’il faut, c’est que vous tiriez et non pas que vous poussiez.
— Que je tire ! répéta-t-il, éberlué. Pour quoi faire ?
— Pour m’aider à sortir ce truc de la poubelle. Il est tellement lourd et tellement encombrant que je n’arrive pas à le soulever.
De plus en plus perplexe, Daniel lâcha l’étroite bande de toile striée de bleu et de blanc qu’il tenait entre ses doigts et observa la jeune femme à la dérobée. Avec son visage à l’ovale très pur, ses pommettes délicatement sculptées que maquillait d’or pâle un rayon de lune impertinent et ses longs cheveux bruns noués en catogan, elle ressemblait aux héroïnes de conte de fées, douces et fragiles, qu’avait jadis croquées Walt Disney. Mais la lueur de farouche détermination qui brillait dans ses yeux et cette façon qu’elle avait de se camper, la tête haute et les épaules droites, trahissaient l’irréductible volonté de celle que rien ni personne ne saurait intimider.
— Vous n’avez pas compris ce que je vous ai dit ? demanda-t-elle à Daniel d’un ton impatient.
— Si, si, maugréa-t-il. Je ne suis pas idiot.
— Dépêchez-vous, alors, de me donner un coup de main.
— Pour quelle raison voulez-vous que je vous aide à sortir ce matelas du bac à ordures ?
— Parce qu’il est plus propre que le mien et qu’il a l’air plus moelleux. Dès que je l’ai aperçu par la fenêtre de ma chambre, j’ai décidé de venir le récupérer et de le recycler.
— Et de le quoi ?
— De le recycler. Contrairement à l’imbécile qui l’a mis à la poubelle, j’adore les vieilleries. Quand on possède un objet qui peut encore servir, on n’a pas le droit de s’en débarrasser. Simple question de bon sens et de civisme ! A notre époque où des tas de gens vivent dans le besoin, le gaspillage devrait être considéré comme un grave délit.
« Simple question de bon sens et de civisme ! releva Daniel, mi-amusé, mi-exaspéré. Ce qu’il ne faut pas entendre ! »
— Si vous ne voulez pas que le Cerbère nous tombe dessus à bras raccourcis, vous feriez bien de ne pas trop lambiner, ajouta son interlocutrice en glissant un œil inquiet vers le hall du Yoxburgh Star.
— Qui appelez-vous « le Cerbère » ?
— John Rafferty, le gardien de l’hôtel. Sa loge se trouve juste derrière nous et il passe tout son temps à épier les rôdeurs.
« Ça, je le sais, faillit riposter Daniel. C’est moi qui l’ai engagé. »
— De deux choses l’une, reprit la jeune femme avant qu’il n’ait pu lui avouer qu’il était l’employeur du vigile. Soit vous vous décidez enfin à m’aider et vous vous dépêchez de sortir le matelas du container pendant que M. Rafferty a le dos tourné, soit vous vous poussez de là et vous me laissez me débrouiller.
— Vous avez réellement l’intention de voler cette paillasse ?
— « Voler » n’est pas le terme adéquat. Quand quelqu’un met des objets au rebut et qu’on les récupère, on fait acte de civisme, je vous l’ai déjà expliqué. Les décharges regorgent de vieilleries que seuls les bons citoyens ont le courage de recycler. Et du courage, il en faut pour fouiller dans les poubelles pleines à craquer qui encombrent chaque nuit les trottoirs de Yoxburgh.
— Vous arrive-t-il souvent de faire acte de civisme, comme vous dites ?
— Oui. Je n’ai peut-être pas l’air d’une écolo enragée, mais j’en suis une, croyez-moi.
Renonçant à convaincre son interlocutrice de rentrer chez elle et d’oublier ses beaux principes, Daniel plongea de nouveau ses deux bras dans le bac à ordures et en extirpa le matelas qu’il y avait lui-même abandonné.
— Où voulez-vous que j’aille le déposer ? demanda-t-il à la jeune femme.
— Au coin de la rue, lança-t-elle évasivement. Venez, je vais vous montrer le chemin.
« J’aurais dû suivre les conseils de Nick et m’inscrire à un club de gym, songea Daniel en lui emboîtant péniblement le pas et en pliant sous le poids de son fardeau. Si j’avais pris des cours de bodybuilding dès mon retour de New York au lieu de perdre mon temps à dessiner, j’aurais des muscles d’haltérophile à l’heure qu’il est et je ne risquerais pas de me briser les reins. »
— Vous habitez encore loin d’ici ? questionna-t-il, hors d’haleine.
— Non, rassurez-vous, répondit son interlocutrice. Nous sommes arrivés.
De l’air mystérieux d’un illusionniste qui s’apprête à réaliser le plus étonnant des tours de magie, elle extirpa de la poche de son jean une clé toute rouillée et ouvrit l’une des portes cochères qui s’alignaient de part et d’autre de Victoria Street.
— C’est dans le… dans l’une des dépendances du Yoxburgh Star que vous vivez ? bredouilla Daniel, les yeux agrandis de stupeur.
— Oui, confirma la jeune femme en franchissant le seuil de l’annexe d’un pas déterminé et en grimpant prudemment l’escalier vermoulu qui menait au premier étage. Faites attention de ne pas trébucher dans l’obscurité ! ajouta-t-elle. Les nouveaux propriétaires de l’hôtel n’ont rien trouvé de mieux que de me priver d’électricité pour m’obliger à déguerpir, mais, s’ils croient que leur petit stratagème va marcher, ils risquent d’être déçus !
« Quand j’avouerai à Nick et à Harry que j’ai donné un coup de main à notre pire ennemie, ils me tueront », se dit Daniel après avoir réussi, non sans peine, à tirer son fardeau jusqu’en haut de la mezzanine.
Nick Barron et Harry Kavenagh, ses deux associés, essayaient depuis des semaines de déloger la squatteuse qui les empêchait de restaurer le Yoxburgh Star et auraient du mal à comprendre qu’il ait pu venir en aide à la seule personne au monde dont ils rêvaient de se débarrasser.
— Mettez le matelas ici, au milieu de la chambre, lui intima la jeune femme, un doigt pointé vers le plancher aux lames disjointes qui grinçait à chacun de ses pas. Ma fille et moi y serons plus en sécurité qu’au fond de l’alcôve et moins incommodées par l’odeur de renfermé.
— Votre fille ! releva Daniel, au comble de la stupéfaction. Vous avez une petite fille et elle habite dans ce taudis avec vous ?
— Oui, mais la poussière et l’humidité ne la dérangent pas, car elle n’est pas encore née.
— Vous voulez dire que… que vous êtes enceinte ?
— Tout juste ! Ce n’est pas une simple SDF que vous avez secourue, c’est une future maman soucieuse du confort de son bébé et impatiente de se mettre au lit. Si vous vouliez bien m’aider à meubler cette pièce, je vous en serais donc infiniment reconnaissante.
« Quand je dirai à Nick et à Harry que notre bête noire est un sosie de Blanche-Neige et qu’elle attend un enfant, ils n’en croiront pas leurs oreilles », pensa Daniel lorsqu’il vit son interlocutrice s’approcher de la longue écharpe dorée que dessinait un rayon de lune au pied de la fenêtre et retirer la parka dans laquelle elle s’était emmitouflée.
Résistant à l’envie irraisonnée qui lui venait de poser une main sur son joli ventre rond, il traversa la chambre en trois enjambées et se déchargea à la hâte de son fardeau.
— Quel bonheur ! s’exclama la jeune femme en se laissant tomber sur le matelas et en nouant ses doigts derrière sa nuque. Allongez-vous à côté de moi et vous comprendrez pourquoi vous avez eu tort de qualifier cette merveille de paillasse.
Qu’il s’allonge à côté d’elle comme s’ils étaient amoureux et rêvaient de passer ensemble la plus folle des nuits ? De stupeur, Daniel faillit s’étrangler.
— Désolé, je ne peux pas rester avec vous, jeta-t-il après avoir recouvré ses esprits et l’usage de la parole. Il faut que je rentre à White Gate et que je téléphone à deux de mes amis.
— White Gate est le nom de votre maison ?
— Oui.
— Où est-elle située ?
— Au bord de la falaise qui surplombe la plage de Yoxburgh.
— Quelle chance vous avez d’habiter là-bas ! La vue doit être splendide.
— En effet. Il n’y en a pas de plus belle dans tout le Suffolk.
Inconsciente des efforts que s’imposait Daniel pour garder ses distances, la jeune femme se leva et l’entraîna vers la petite pièce contiguë à sa chambre.
— Puisque vous tenez absolument à me quitter, pourriez-vous emporter cette horreur et vous en débarrasser en cours de route ? lui demanda-t-elle, l’index braqué sur un vieux futon couvert de plâtre et d’éclats de bois qui gisait à même le sol.
— Vous qui êtes une écologiste convaincue, vous voulez que je cache ce matelas derrière un buisson et que je m’enfuie comme un voleur ? s’étonna-t-il.
— Non. J’aimerais juste que vous le jetiez dans la poubelle du Yoxburgh Star, car il sent tellement mauvais qu’il me donne la nausée. Quand il s’est mis à pleuvoir des cordes la nuit dernière et qu’une partie du toit s’est effondrée, il a été enseveli sous les gravats et je n’ai pas réussi à le faire sécher.
— Où étiez-vous lorsque les solives et les stucs sont tombés ?
— Dans la pièce d’à côté, Dieu merci. Rien que de penser à ce qui me serait arrivé si je m’étais couchée un peu plus tôt que d’habitude et que j’étais parvenue à trouver le sommeil malgré le crépitement de la pluie sur les tuiles, j’en ai la chair de poule.
« Et moi donc ! » s’abstint de riposter Daniel. En tant que copropriétaire du Yoxburgh Star, il aurait été accusé par les médias d’avoir laissé une future maman risquer sa vie dans l’une des dépendances insalubres de l’hôtel et aurait été cloué au pilori sans autre forme de procès.
— Quelle puanteur ! s’exclama-t-il en s’approchant du futon et en saisissant l’une des deux poignées dont il était muni. Je comprends que vous soyez impatiente de mettre cette épave au rebut.
— Cela ne vous dérange pas de m’aider à m’en débarrasser ?
— Pas du tout, mais j’espère que le quartier est désert à cette heure-ci et que personne ne me verra jouer les déménageurs.
— Je vais vous accompagner jusqu’au bout de la rue et, une fois arrivée devant l’entrée du Yoxburgh Star, je ferai le guet pour éviter que le Cerbère ne vous aperçoive.
« Très bonne idée ! » approuva secrètement Daniel, qui imaginait déjà les histoires abracadabrantes qu’il devrait inventer s’il attirait l’attention de son employé et qu’il se retrouvait nez à nez avec lui.
Après avoir descendu l’escalier et quitté l’annexe de l’hôtel à la suite de la jeune femme, il s’arrêta au pied d’un sycomore et la regarda scruter la loge brillamment éclairée du vigile.
— Vous pouvez y aller, lui dit-elle dans un murmure. La voie est libre.
Tel un cambrioleur habitué à étouffer ses pas et à mesurer le moindre de ses gestes, il s’approcha de l’un des gros containers qui jalonnaient le trottoir et y jeta le futon.
— Hé ! hurla John Rafferty en jaillissant du hall d’accueil, la barbe hirsute. Où est-ce que vous vous croyez ? Dans une décharge publique ?
Tétanisé entre deux poubelles, le cœur au ralenti, Daniel chercha une possibilité d’esquive, mais, avant que son cerveau engourdi n’ait eu le temps d’analyser la situation et de lui souffler une idée de génie, il sentit une main agripper son poignet et le tirer en arrière.
— Vite ! lui glissa sa jeune squatteuse. Si vous restez planté là, le Cerbère va appeler la police et vous expédier en prison.
De crainte que les cris du gardien n’ameutent tout le quartier, il émergea brusquement de sa torpeur et la suivit au pas de course jusqu’à l’angle de Victoria Street et de Maple Lane.
— Cachons-nous ici, lui jeta-t-elle en s’engouffrant sous le porche d’une vieille maison et en lui faisant signe de venir la rejoindre.
Alors que, serrés l’un contre l’autre, ils écoutaient John Rafferty vociférer au loin, l’enfant qu’elle portait dans son ventre exécuta une pirouette que n’auraient pas désavouée des danseuses de ballet.
« Comment Nick, Harry et moi avons-nous pu les persécuter pendant six longues semaines, sa fille et elle ? » se reprocha Daniel, ému de sentir le bébé gigoter.
Quand ils avaient appris qu’une ancienne employée du Yoxburgh Star dont ils ignoraient le nom prétendait avoir hérité d’une partie de l’établissement et qu’elle avait décidé d’occuper les lieux jusqu’à ce que ses droits aient été reconnus, ils avaient essayé de la déloger par tous les moyens.
— Cette sale petite intrigante ne va pas tarder à débarrasser le plancher, leur avait promis Ian Dawes, le fils du défunt propriétaire de l’hôtel. Ce qu’elle raconte n’est qu’un tissu de mensonges et je vous le prouverai. D’ici là, rendez-lui la vie impossible en coupant le gaz et l’électricité. Rares sont les squatteurs qui résistent à ce genre de pression.
Impatient de rénover le Yoxburgh Star, Daniel avait suivi ces conseils à la lettre, mais, maintenant qu’il savait à quoi ressemblait la « sale petite intrigante » en question, il regrettait de l’avoir privée de confort pendant un mois et demi.
— Je n’entends plus le gardien crier, lui dit-il en s’écartant d’elle et en glissant un œil vers l’entrée de Victoria Street. Il a dû en avoir assez de s’époumoner et retourner dans sa loge.
— Ça ne m’étonne pas de lui. Il est tellement fainéant qu’il ne lui serait pas venu à l’idée de chausser des baskets et de nous courir après.
— Que ferez-vous une fois que vous aurez regagné votre chambre ?
— J’ouvrirai une boîte de conserve et je me dépêcherai de la vider. Je n’ai rien avalé de la journée et je suis morte de faim.
— Dans votre état, il est imprudent de sauter des repas.
— Je le sais, figurez-vous, mais je n’ai pas les moyens d’aller au restaurant matin, midi et soir. Depuis que je squatte l’annexe du Yoxburgh Star, je ne mange que des haricots froids et du corned-beef.
— Que diriez-vous si je vous proposais de vous offrir à dîner ?
— Là, tout de suite ?
— Naturellement ! Pourquoi voudriez-vous que je vous demande de jeûner jusqu’à demain ?
— Parce que vous avez des coups de fil à passer, d’après ce que j’ai cru comprendre, et que vos amis risquent de s’impatienter.
— Aucune importance ! Je les appellerai plus tard.
— Où souhaitez-vous m’emmener ?
— Chez l’un des nombreux traiteurs du centre-ville. Que préférez-vous ? La cuisine chinoise, indienne, thaïlandaise ou italienne ?
— La cuisine chinoise. Je n’aime ni le poulet au curry ni l’osso buco et je… j’ai une sainte horreur des spécialités thaïlandaises.
— Ah bon ! Moi, je les trouve délicieuses.
— Vous n’êtes pas le seul à en raffoler, mais vous savez ce qu’on dit des goûts et des couleurs.
— Qu’il ne faut pas en discuter ? Oui, j’ai déjà entendu cela quelque part.
Un sourire amusé aux lèvres, Daniel s’engagea dans High Street et montra de l’index l’une des enseignes qui clignotaient au bout de la rue.
— Vous sentez-vous capable de marcher jusque là-bas ? demanda-t-il à son interlocutrice.
— Bien sûr ! s’exclama-t-elle avec un petit haussement d’épaules. Ce n’est pas parce que je suis enceinte que je dois rester assise dans un rocking-chair du matin au soir et passer mes journées à tricoter de la layette. Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, je vous signale que je suis en pleine forme et que je ne verrais aucun inconvénient à piquer un sprint.
— Inutile de me le préciser ! Lorsque vous vous êtes mise à galoper pour échapper à John Rafferty, je me suis dit que vous pourriez détrôner la championne du monde du cent mètres.
— Iona Lockwood, médaille d’or aux Jeux olympiques de Pékin. Cela ferait un beau titre à la une du Times, vous ne trouvez pas ?
— Si. D’autant plus beau et percutant que votre prénom est rarissime.
— Et vous, comment vous appelez-vous ?
— Daniel.
— Tout court ?
— Oui. Quand j’invite à dîner une jolie dame en détresse, je préfère rester incognito.
*  *  *
« Avoir un tel charme devrait être puni par la loi », songea Iona en pénétrant dans la boutique du traiteur chinois et en regardant Daniel s’approcher du comptoir. Vêtu d’un jean délavé que resserrait un gros ceinturon en cuir clouté et d’une chemise immaculée dont il avait roulé les manches au-dessus de ses coudes, il était la séduction personnifiée et n’aurait eu aucun mal à éclipser les play-boys aux larges épaules que se disputaient les agences de mannequins londoniennes. Comparés à lui, les autres hommes présents dans le magasin avaient l’air ternes, falots, presque inexistants.
Lorsqu’il était venu lui proposer son aide trois quarts d’heure plus tôt, il faisait si sombre dans Victoria Street qu’elle n’avait vu son visage qu’indistinctement, mais ici, en pleine lumière, elle pouvait le contempler tout à loisir sans qu’il s’aperçoive de l’examen dont il était l’objet. Pendant qu’il bavardait avec une vendeuse, elle détailla d’un œil admiratif ses épais cheveux bruns coupés très court sur la nuque, son front altier que balayaient des mèches rebelles, sa bouche aux lèvres fermes où flottait un sourire enjôleur et sa mâchoire carrée qui témoignait d’une énergie et d’une autorité hors du commun.
— Qu’avez-vous acheté de bon ? lui demanda-t-elle quand il la rejoignit à l’entrée de la boutique, les bras encombrés de deux poches en papier kraft.
— Des crevettes royales, du poulet au gingembre et aux oignons, des légumes frits et un peu de riz à la sauce aigre-douce, répondit-il en sortant du magasin et en dévalant le raidillon aux talus hérissés d’herbes folles qui reliait High Street à la plage de Yoxburgh. Cela vous convient ?
— A merveille.
— Si vous n’avez encore jamais utilisé de baguettes, il va falloir que vous appreniez à vous en servir, car j’ai eu beau réclamer des couverts en plastique à la vendeuse et lui faire du charme, elle a refusé de m’en donner. Il paraît que ce serait une hérésie de manger des spécialités chinoises avec une fourchette et un couteau.
— Je me débrouillerai, ne vous inquiétez pas. J’ai un tel creux à l’estomac que personne ne pourrait m’empêcher de goûter aux bons petits plats que vous avez achetés.
Daniel s’approcha d’un banc de pierre que la lune caressait du bout de ses rayons et s’y laissa tomber.
— Asseyez-vous et dînons, proposa-t-il à Iona. Puisque vous n’avez rien avalé de la journée, vous devez être au bord de la syncope.
— En effet ! répliqua-t-elle avant de s’installer à côté de lui et de saisir l’une des boîtes en carton qu’il lui tendait. S’il fallait que je me prive de nourriture jusqu’à minuit, je mourrais d’inanition sous vos yeux.
*  *  *
— Vous n’avez plus faim ? demanda Daniel en voyant Iona lâcher les baguettes qu’elle venait de manier avec une incroyable dextérité pendant vingt minutes.
— Plus du tout, répondit-elle. Encore une bouchée et mon estomac risquerait d’éclater.
— Comment avez-vous trouvé les crevettes royales ?
— Divines. Et le poulet au gingembre était également un pur régal. Je vous remercie de m’avoir offert ce pique-nique improvisé et de m’avoir aidée à transporter mon matelas.
— Lequel ? Celui que vous avez chipé aux propriétaires du Yoxburgh Star ou le vieux futon humide dont vous vous êtes débarrassée ?
— Les deux. Sans vous, j’aurais eu bien du mal à les soulever, l’un et l’autre, et à déjouer la surveillance du Cerbère.
— Jusqu’à quand comptez-vous squatter l’annexe de l’hôtel ?
— Jusqu’à ce que j’aie obtenu gain de cause. Il est évident que je ne pourrai pas rester éternellement dans ce taudis, mais, si je ne veux pas que ma fille soit dépossédée de son héritage, il va falloir que je me batte pour elle.
— Qui vous a dit que vous attendiez une petite fille et non pas un petit garçon ?
— Le gynécologue que j’ai consulté. Il m’a fait subir une échographie et, à la fin de l’examen, je lui ai demandé ce que je devais acheter : de la layette rose ou de la layette bleue.
— Avez-vous choisi le prénom que vous donnerez à votre enfant ?
— Pas encore. Tout ce que je sais, c’est que je ne l’appellerai pas Yoxburgh bien qu’elle ait été conçue ici, dans le Suffolk.
— Personne ne vous reprochera d’avoir pris cette excellente décision.
— Personne, sauf ma mère, qui adore braver les usages et bousculer les idées reçues. Elle m’a baptisée Iona en souvenir du merveilleux week-end qu’elle avait passé avec mon père sur l’île écossaise de Iona neuf mois avant ma naissance et je n’ai pas l’intention de suivre son exemple. Heureusement qu’elle n’était pas allée à Glastonbury ou à Marrakech cet été-là, car j’aurais essuyé tellement de quolibets quand j’étais petite que j’aurais été traumatisée à vie !
A la vue de la grimace comique qu’esquissait Iona, Daniel partit d’un grand rire.
— Il est vrai que certains prénoms sont plus faciles à porter que d’autres, reconnut-il après avoir recouvré un peu de son sérieux.
— Je ne vous le fais pas dire. Si je m’étais appelée Glastonbury Lockwood, j’aurais été obligée de m’acheter de faux papiers pour ne pas avoir à décliner ma véritable identité. Comme je suis beaucoup moins excentrique que mes parents, je veillerai à ce que ma fille n’ait pas ce genre de problème.
— Où comptez-vous lui donner le jour ? Au Yoxburgh Star ?
— Cela dépendra.
— De quoi ?
— De l’issue de mon combat.
— Qu’est-ce qui vous a poussée à squatter l’annexe de l’hôtel ?
— C’est une longue histoire.
— Racontez-la-moi. J’ai tout mon temps.
Iona posa ses deux mains sur son ventre rond et, la tête levée vers le ciel, regarda une étoile filante souligner la lune d’une virgule dorée.
— J’ai passé mon enfance et mon adolescence à courir le monde avec ma mère, qui est anthropologue, déclara-t-elle. Chaque fois que nous arrivions quelque part, elle m’inscrivait dans une école internationale et, s’il n’y en avait pas à proximité de son lieu de travail – ce qui était souvent le cas –, elle me faisait elle-même la classe le soir et le week-end. Malgré la vie chaotique que j’ai menée dès mon plus jeune âge, j’ai réussi, Dieu sait comment, à décrocher mon bac et à entreprendre un cursus universitaire à Maastricht, là où a été signé le fameux traité sur l’Union européenne.
— A Maastricht ! répéta Daniel, intrigué. Qu’avez-vous étudié ?
— Le droit. Je voulais devenir avocate et défendre les populations opprimées, mais j’ai été obligée de renoncer à ce rêve.
— Pourquoi ?
— Parce que ma mère a attrapé un méchant virus et que j’ai dû aller m’occuper d’elle à des milliers de kilomètres des Pays-Bas.
— Au bout de combien de temps s’est-elle rétablie ?
— Au bout de quatre mois. Quand je me suis aperçue que mes camarades de fac avaient déjà passé les deux tiers de leurs examens et qu’il me serait impossible de combler mon retard, j’ai décidé de prendre des vacances et de partir à l’aventure.
— Quelle a été votre première destination ?
— La Thaïlande. C’est là que j’ai rencontré Jamie Dawes, le fils cadet de l’ancien propriétaire du Yoxburgh Star. Nous sommes tombés amoureux l’un de l’autre et nous avons sillonné l’Asie du Sud-Est pendant près d’un an. Ensuite, Brian, son père, a été victime d’un infarctus et nous avons été obligés de rentrer en Europe. Brian adorait Jamie et aurait aimé qu’il lui succède à la tête de l’hôtel, mais Jamie n’avait pas envie de s’enterrer dans une petite station balnéaire du Suffolk jusqu’à la fin des siècles. Alors, il a décidé de retourner à Bangkok et m’a demandé de l’accompagner.
— Que lui avez-vous répondu ?
— Que j’étais fatiguée de voyager et que je préférais rester à Yoxburgh.
— Avez-vous songé à reprendre vos études ?
— Oui. Je me suis inscrite à des cours de droit international et j’ai essayé de rattraper le temps perdu. Pour ne pas être à la charge de Brian, j’ai fait un tas de petits boulots qui m’ont permis de gagner un peu d’argent et de subvenir à mes besoins.
— Quel genre de petits boulots ?
— Du baby-sitting, par exemple. Quand les clients du Yoxburgh Star voulaient aller au théâtre ou au cinéma, je leur proposais de garder leurs enfants et ils étaient tellement heureux de pouvoir me les confier qu’ils me payaient rubis sur l’ongle. J’ai également été traductrice dans une société d’import-export et il m’est même arrivé de servir d’interprète à un viticulteur argentin qui désirait promouvoir ses vins en Europe et y créer un circuit de distribution.
— Vous parlez espagnol ?
— Couramment. Grâce à la vie de bohème que j’ai menée avec ma mère, j’ai appris plusieurs langues étrangères et, bien que je n’aie pas souvent l’occasion de rencontrer des Brésiliens dans le Suffolk, je sais encore dire « bonjour » et « merci » en portugais.
— Avez-vous revu Jamie Dawes après votre séparation ?
— Oui. Il est revenu à Yoxburgh en novembre de l’année dernière et nous nous sommes réconciliés, mais, si j’avais deviné qu’il n’aurait même pas la décence de rester en Angleterre jusqu’à Noël, je l’aurais envoyé balader au lieu de lui retomber dans les bras.
— Pourquoi avait-il décidé de rentrer au pays ?
— Pour réclamer dix mille livres à son père. Dès qu’il a eu l’argent en poche, il est retourné à Bangkok et il y est mort d’une encéphalite méningée sans se douter que j’étais enceinte de lui.
« Quel égoïste, ce type ! » pensa Daniel, ulcéré par la désinvolture dont avait fait preuve Jamie Dawes et par son irresponsabilité.
— Quand il a appris que Jamie était décédé, ajouta Iona, Brian a éprouvé un tel chagrin qu’il a failli succomber à une crise cardiaque. Comme il n’avait plus la force de travailler et que son médecin lui avait conseillé de ne pas se surmener, il a décidé de vendre le Yoxburgh Star et de chercher une petite maison où nous pourrions vivre tous les deux. Il avait prévu de verser à Ian, son fils aîné, la moitié de la somme que lui avaient remise les trois nouveaux propriétaires de l’hôtel et de léguer le reste à mon enfant, mais il s’est éteint avant que nous n’ayons eu le temps de déménager. Le matin des obsèques, Ian est venu me parler au cimetière et m’a dit que Brian lui avait demandé de s’occuper du bébé et de moi. Alors, j’ai cru qu’il allait me proposer son aide.
— Et vous vous êtes trompée ?
— Lourdement. Au lieu de respecter les dernières volontés de son père, il m’a offert cinq cents livres et m’a ordonné de déguerpir.
— Brian Dawes ne vous avait pas couchée sur son testament ?
— Pas à ma connaissance. Je sais qu’il en avait rédigé un des années plus tôt et qu’il avait l’intention d’ajouter un codicille en ma faveur, mais il était tellement négligent qu’il a dû oublier de le faire.
— Où se trouve le document à l’heure actuelle ?
— Je l’ignore, hélas ! Comme la succession des gens qui meurent sans avoir rédigé de testament ne peut pas être liquidée très rapidement, Ian a fouillé le Yoxburgh Star de fond en comble pour essayer de trouver l’acte et n’a pas réussi à mettre la main dessus.
— L’avez-vous cherché, vous aussi ?
— Non. Le Cerbère m’a interdit de pénétrer dans l’hôtel et je n’ai pas voulu lui désobéir parce qu’il aurait été capable de téléphoner à la police et de m’envoyer en prison. M. Rafferty et moi ne sommes pas les meilleurs amis du monde et je préfère le fuir que d’exciter sa colère.
— A supposer que Brian Dawes ait modifié son premier testament ou qu’il en ait rédigé un second, à quel endroit l’aurait-il caché, selon vous ?
— Je n’en sais rien. Il n’avait aucun sens pratique et adorait semer la pagaille autour de lui. Quand je l’aidais à tenir sa comptabilité et que je lui reprochais son manque d’organisation, il me répondait toujours que le désordre, c’était la vie et qu’il aurait l’impression de mourir à petit feu s’il passait son temps à ranger ses papiers. Il est donc fort possible qu’il ait jeté le document à la poubelle par mégarde ou qu’il l’ait glissé derrière une bouteille de riesling, au fond de sa cave. Comme les nouveaux propriétaires du Yoxburgh Star ont déjà dû vider l’hôtel de ses meubles, je n’ai plus aucune chance de trouver quoi que ce soit.
— Qu’allez-vous faire ?
— Rester dans l’annexe jusqu’à ce quelqu’un se décide à m’aider. Une fois que j’aurai accouché, je démontrerai à Ian que Jamie était bien le papa de mon enfant grâce à un test d’ADN, mais, en attendant la naissance du bébé, je ne peux pas l’obliger à me donner de l’argent.
— Lui en voulez-vous beaucoup de vous avoir laissée dans le besoin ?
— Non. Il ne me connaît ni d’Eve ni d’Adam et n’est pas responsable des erreurs de son frère. Tout ce que je lui reproche, c’est de m’avoir traitée de sale petite intrigante et de m’avoir adressé des lettres de menace pour que je fiche le camp.
« Si je tenais ce salaud, je lui casserais la figure et je l’expédierais en enfer d’un crochet du droit », fulmina Daniel, honteux d’avoir ajouté foi aux propos insultants de Ian Dawes et d’avoir eu la sottise de suivre ses conseils. A cause de cette brute, il avait contraint Iona à vivre sans gaz ni électricité pendant des semaines et à se terrer comme une bête aux abois.
— Venez, je vais vous raccompagner, dit-il à la jeune femme en la voyant étouffer un bâillement. La journée a été rude et vous êtes fatiguée.
— Qu’allons-nous faire des restes de notre pique-nique ? l’interrogea-t-elle, le menton pointé vers un ballotin à peine entamé. Puis-je les garder ou préférez-vous les emporter chez vous ?
— Gardez-les, je vous en prie. Ils vous seront plus utiles qu’à moi.
— Merci. Je mangerai ces légumes frits demain matin, à mon réveil, et ils me rappelleront notre dîner au clair de lune. Il y a une éternité que je n’avais pas passé une aussi bonne soirée.
*  *  *
Après avoir laissé Iona seule dans sa petite chambre obscure et essayé en vain de refouler l’horrible sentiment de culpabilité qui le taraudait, Daniel regagna sa BMW et se glissa derrière le volant.
— Ah ! c’est vous, patron, s’écria John Rafferty en sortant de sa loge comme un diable d’une boîte à malice et en brandissant une torche électrique. J’ai entendu du bruit et j’ai cru qu’il s’agissait d’un rôdeur.
— Rien à signaler ?
— Non. Des gamins sont venus faire du raffut devant l’hôtel et ont jeté un vieux matelas dans le bac à ordures, mais, quand ils m’ont vu jaillir du hall d’accueil, ils ont décampé.
— A quoi ressemblaient-ils, ces gamins ?
— Je ne sais pas. La rue était tellement sombre que je n’ai pas pu distinguer leur visage.
Réprimant un soupir de soulagement, Daniel salua son employé d’un bref signe de tête, puis mit en marche le moteur de sa voiture et traversa le centre de Yoxburgh à la vitesse du son.
— Demain, il faudra que j’appelle Nick et Harry à la première heure et qu’on trouve un moyen de tirer Iona Lockwood du guêpier où elle s’est fourrée, murmura-t-il en arrivant à White Gate et en pénétrant dans sa grande maison vide.
Le vieux bâtiment aux murs lézardés qu’elle squattait allait bientôt être démoli et il était hors de question qu’elle y passe une journée de plus.
Hanté par le regard infiniment triste que lui avait lancé la jeune femme quand il avait pris congé d’elle et par le bruit des verrous qu’elle avait poussés dès qu’il avait tourné les talons, Daniel s’approcha de son lit d’un pas pesant et se glissa tout habillé entre ses draps.
— Pourvu qu’il ne pleuve pas cette nuit ! s’exclama-t-il avant de fermer les yeux et de sombrer dans le sommeil comme dans un abîme.
Ce fut un coup de tonnerre qui le réveilla au petit matin. Un coup de tonnerre assourdissant suivi d’une violente rafale et du tambourinement de la pluie sur le toit de sa villa.
Dévoré d’inquiétude, il leva la tête vers la fenêtre de sa chambre et vit des éclairs strier le ciel de longues balafres argentées.
— Nick va me haïr, mais tant pis ! marmonna-t-il en décrochant le gros téléphone noir qui encombrait sa table de chevet et en composant le numéro des Barron.
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Enceinte et sans ressources apres la mort
brutale de son fiancé, Iona fait une rencontre
providentielle: celle de Daniel Hamilton, un
riche architecte qui, ému par sa détresse,
lui offre un poste de gouvernante dans sa
luxueuse demeure. Bientot, la jeune femme
se prend pour lui d’une passion secrete.
Secréte et impossible car Daniel, malgré la
courtoisie dont il fait preuve a son égard,
lui fait clairement comprendre qu’ils ne
sont pas du méme monde...
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